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Dimanche 18 Octobre 
 
Les exploitations minières Plomb Zinc de Saint Félix de Pallières 

 

 
Fig.1 : Situation des arrêts (carte topographique IGN-Geoportail) 
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Fig.2 : Carte géologique (BRGM) 
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Après le rendez-vous initial d’Alès à 8 h 30, le rassemblement à 8 h 45 à Anduze (fig.1) 
permet l’organisation du co-voiturage pour les 17 participants à la sortie. Les véhicules, en 
cortège, empruntent la route de Saint Félix de Pallières et stoppent au voisinage du pont sur 
le ruisseau de Valleraube, 1,5 km avant la localité (fig.1 parking). La matinée est consacrée à 
un circuit en contrebas de la route départementale (détail fig.1) 

 
Succession du bord de la route départementale RD 133 
 
Les premières observations s’effectuent en bord de route et en allant de l’ouest vers l’est : 

- Filon siliceux minéralisé donnant un éperon en relief. 
- Granite hercynien fortement altéré à gros feldspaths, affleurant sur une dizaine de mètres. 
- Conglomérats discordants remaniant quartz et feldspath (premiers dépôts du Trias). Un 

éboulement récent (décembre 2019) permet d’observer une bonne coupe dans le talus sud 
de la route (fig.3). Les dépôts sont organisés en séquences élémentaires débutant par un 
premier terme gréso-conglomératique (épaisseur métrique) et suivi de dépôts argileux 
silteux rougeâtres (épaisseur décimétrique). La superposition des séquences correspond 
ainsi à des décharges fluviatiles successives, « épisodes cévenols triasiques » diront 
certains ! 

- Latéralement, la route entaille cette formation et plusieurs bancs montrent des 
minéralisations ferrugineuses, et des dépôts blanchâtres de nature sulfatée en surface. Sur 
certains bancs conglomératiques des galets sont mis en relief en raison du lessivage 
corrosif du ciment. 

 
- Le pont de Naville est construit sur les 
bancs sommitaux de la formation gréso-
conglomératique. Ceux-ci sont surmontés 
d’une série de marnes noires à 
intercalations de bancs de dolomies 
jaunâtres. Cette deuxième formation 
triasique correspond à un nouvel 
environnement de type lagunaire. Par 
analogie avec d’autres sites régionaux on 
peut l’attribuer au Trias moyen. 
- Une centaine de mètres plus loin, une 
nouvelle formation apparaît : des dolomies 
grises en bancs massifs. Elles sont 
essentiellement constituées par de la 
dolomite (carbonate de magnésium) Mg 
CO3, formée dans un environnement de 
type sebkha (partie haute de frange littorale 

sous climats désertiques). Ces dépôts sont classiques à la base du Jurassique (Hettangien), 
notamment dans le domaine pyrénéo-provençal. 

 
Circuit sportif à travers la Mine Curnier 
Descente dans le vallon du Paleyrolle par la mine Curnier. 

- Juste en contrebas de la route s’observe un premier affleurement significatif (fig.4). Les 
dolomies sont organisées en bancs pluri décimétriques et présentent des intercalations 
d’amas minéralisés. Il s’agit de corps vivement colorés (fig.5) jaune, orangé, rouge clair, 
rouge violacé comprenant des sulfures oxydés avec notamment de la pyrite (FeS2) altérée 
en oxydes et hydroxydes de fer. D’autres sulfures, économiquement plus intéressants, 
peuvent y être associés : galène (PbS), blende (ZnS) souvent altérés. Le niveau d’épaisseur 
décimétrique variable est subparallèle à la stratification (gisement stratiforme). Il présente 
une base ondulée ; latéralement il se substitue à certaines strates de dolomie et 
inversement il englobe des fragments anguleux de dolomies (fig.5). De ces observations on 

 
Fig.3 : Séquences de base des conglomérats grès 

triasiques dégagées après un éboulement récent (talus 
sud de la RD 113). 
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peut penser que la minéralisation est liée à des circulations de fluides chauds (120-160° 
selon Aubague et al. 1982) alors que les boues dolomitiques étaient incomplètement 
indurées (minéralisation diagénétique précoce). Cette « couche minéralisée » a été en 
bonne part dégagée et des cavités la prolongent latéralement. 

 

Fig.4 : Vue d’ensemble d’un amas minéralisé 
concordant avec les strates dolomitiques. (Partie 

haute de la Mine Curnier en contrebas de la RD 113) 

 
Fig.5 : Vue détaillée de l’amas vivement coloré. 

Noter la présence de blocs dolomitique anguleux de 
différentes tailles. 

 

 
Fig.6 : Minéralisations localisées dans 

une fracture verticale 

 
Fig.7 : Vue élargie d’une partie de la mine Curnier avec en haut les 
falaises dolomitiques minéralisées exploitées et en contrebas les 

haldes dégagées. (Photo ; JP Rolley) 
 

- Localement se rencontrent des filons minéralisés sub-verticaux (fig.6) associés à des 
fractures. La minéralisation est ici liée à des injections de fluides chauds dans les fractures 
plus ou moins ouvertes et pourrait selon certains auteurs (Aubague et al. 1982) s’être 
formée après induration de la roche (minéralisation épigénétique). 

- Plusieurs niveaux de cavités s’enchaînent latéralement et se superposent verticalement 
(fig.7). Devant chaque creux ou entrée de galerie sont conservés les stériles miniers 
correspondants. L’ensemble jalonne ainsi une bonne partie du versant septentrional du 
ruisseau de Paleyrolle. 

- En descendant s’observent de fréquents placages minéralisés sur des blocs de dolomies 
(fig.8). 

- Les talus abrupts que nous dévalons sont essentiellement constitués de haldes (stériles 
miniers) de couleur jaune-orangé rouge (fig.9). 
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Fig.8 : Placage d’enduits ferrugineux sur un bloc 

dolomitique. 

 
Fig.9 : Stériles miniers (haldes) formés de dolomies 

anguleuses et d’éléments minéralisés donnant la couleur 
orangée (hydroxydes de fer) caractéristique des dépôts 

 
- Une vue dégagée en direction du versant méridional du ruisseau appelle quelques 

commentaires. La formation dolomitique minéralisée plonge faiblement vers l’est, traverse 
la vallée et se poursuit également avec un faible pendage dans la partie haute du versant 
sud. C’est dans cette zone et son prolongement vers le sud-ouest que se situe la mine 
Joseph (fig.10A). Il s’agit d’une exploitation souterraine par galeries et chambres dépilées 
à faible profondeur (une à quelques dizaines de mètres) (fig.10B). Trois principaux niveaux 
superposés d’exploitation dans les dolomies sont mentionnés et les matériaux étaient 
évacués dans la partie haute du versant sud du vallon. Les bâtiments de la mine 
(actuellement détruits) étaient localisés en contrebas. 

 
Remontée à travers les haldes de la mine Joseph 
 
Après avoir recoupé le ruisseau de Paleyrolle (fig.11) qui se caractérise par sa vive 

couleur orangée nous remontons sur le versant sud du vallon par un sentier de chasseur. 
Près de la rive subsiste une ruine (écurie ?) dont certains discutent l’utilisation dans le 

contexte minier. Au-delà nous grimpons immédiatement sur les haldes associées aux zones 
d’exploitation les plus basses de la Mine Joseph. Au-dessus on retrouve un ensemble de 
« montagnes russes » avec des zones en creux (anciennes prospections ?) et des bosses 
correspondant à des rejets miniers en contrebas de galeries dont certaines demeurent 
ouvertes. 

On atteint enfin une zone horizontale avec une végétation plus rare et des pins. Il s’agit 
d’un replat aménagé entre deux étagements de haldes rejetées à partir des entrées principales 
de la mine (niveaux 5, 6, 7, fig.10A). 

À partir de là, certains vont poursuivre la remontée vers les voitures par le sentier de 
chasseur, d’autres vont redescendre dans la zone de naissance du ruisseau de Paleyrolle. 
 

« Sources » du Paleyrolle et drainage minier acide (DMA) 
 
Il s’agit d’une descente d’une trentaine de mètres assez sportive sur les haldes mal 

consolidées. On constate que les matériaux sont d’une grande diversité de taille, de couleur 
et de texture (fig.12). Ces affleurements ont été décrits pour la première fois par Geoderis 
(2009) qui différencie 5 types de haldes caractérisées par des teneurs très élevées en métaux 
lourds et metalloïdes, notamment antimoine, plomb, arsenic, zinc. Ces haldes reposent sur les 
bancs des grès triasiques légèrement inclinés vers l’aval. 
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Fig.10 : Situation de la mine Joseph plan (A) et coupe (B) 
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Fig.11 : Passage à gué du ruisseau de Paleyrolle. 

Eaux ferrugineuses fortement acides s’écoulant sur 
les couches dolomitiques. 

Fig.12 : Haldes grossières en contrebas de la mine 
Joseph. À droite sentier d’accès sur haldes de 

granulométrie plus faible. 

  
Fig.13 : Lixiviation. A : base des haldes avec percolation d’eaux ayant entrainé des dépôts sulfatés de 

couleur blanchâtre. B : suintements dans les bancs des grès triasiques sous-jacents. 

  
Fig.14 : A gauche : début du ruisseau de Paleyrolle avec des eaux vivement colorées, fortement minéralisées 

et très acides (pH = 2). Les grès triasiques sont recouverts de haldes entaillées par le ruisseau. A droite : 
voiles bactériens à la surface des eaux. 

 
La base des haldes (fig.13A) et les derniers bancs de grès (fig.13B) font l’objet de 

percolation (phénomène de lixiviation) laissant latéralement des traces rougeâtres 
(hydroxydes de fer) et blanchâtres (sulfates). Ces lixiviations (permanentes) donnent 



Bulletin AGAR n°100      68 

naissance au ruisseau dont les eaux de couleur rouge-orangé (fig.14) sont dépourvues de 
faune et de flore macroscopiques. Seuls sont visibles en surface des voiles bactériens au reflet 
rougeâtre (fig.14 détail). Les analyses effectuées (Goyetche 2016-2017 ; Pistre, 2018) 
confirment des eaux très fortement minéralisées en As, Cd, Co, Cs, Cu, Fe, Ni, Pb, Rb, Sb, Th 
(chiffrages in Chenue et al., 2018, annexes) associées à un pH acide voisin de 2. 

L’oxydation des minéralisations sulfurées par les eaux entraine ce processus nommé 
drainage minier acide (DMA). À titre d’exemple la réaction globale d’oxydation et d’hydrolyse 
de la pyrite par l’air et par l’eau pourrait de résumer (selon Wikipédia) à : 

 
4 FeS2 + 15 O2 + 14 H2O ------ 4 Fe (OH)3 + 8 H2SO4 
 
En réalité l’acide sulfurique n’est jamais produit, c’est H+ qui est responsable de l’acidité 

(cf. article Ph. Gerbier ci-après) et le HSO4- se recombine à des métaux pour donner les 
sulfates constituant les dépôts blanchâtres en surface. Les réactions chimiques étant auto-
catalysées, le drainage minier acide est un phénomène auto-entretenu. 

À partir de ce point d’émergence, nous effectuons la remontée vers les voitures dans le 
lit amont du talweg qui recoupe les différentes strates gréso-conglomératiques du Trias. Nous 
reprenons les voitures et empruntons la piste vers le nord en direction du secteur minier de la 
Croix de Pallières qui sera visité durant l’après-midi. 

 
Le repas de midi est pris dans un coin tranquille de l’ancien carreau de la mine (fig.15A), 

tout près de l’ancienne cantine ! 
 

 
Fig.15 : Photos du site de la Croix de Pallières/Gravouillère. A : Situation actuelle (2018) avec localisation des 
sites visités. B : Vue aérienne de l’exploitation en 1961 entre la digue à gauche et le puit n°1 à droite. Sur la 

digue noter les « stries de croissance » d’E en W associées à sa surélévation progressive au cours du temps et 
la zone d’humidité à la pointe W correspondant à l’entrée de la canalisation de surverse (fig.18). 
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Une synthèse géologique du circuit de la matinée et un positionnement des sites visités 
l’après-midi sont évoqués. La coupe de la fig.16A positionne les 3 sites miniers et la coupe 
16B détaille la position des corps minéralisés exploités à la mine de la Croix de Pallières. 

Les mines Curnier et Joseph sont situées à la base des dolomies (Hettangien) sur le 
Horst de Pallières (fig.10B). La mine de la Croix de Pallières qui a constitué l’exploitation 
principale est située dans la partie effondrée contre la faille de Pallières qui limite le horst. De 
ce fait l’exploitation s’est effectuée par un système de galeries profondes (fig. 10B), vers 100-
150 m sous la surface. L’essentiel des matériaux extraits (70%) provient du même niveau 
stratigraphique en base des dolomies, le reste est originaire de niveaux plus élevés dans 
l’Hettangien et le Sinémurien et rarement dans le Trias. L’étagement des gisements dans la 
partie orientale est lié à des décalages par des failles normales parallèles à la faille de 
Pallières.  

 
Fig.16 : A : en haut : coupe d’ensemble passant par la mine de la Croix de Pallières localisée à l’ouest de la 

Faille de Pallières (d’après Leenhard,1972). Les Mines Curnier et Joseph sont localisées sur le compartiment 
surélevé à l’est de la faille et en réalité décalées de 1 et 2 km vers le sud (fig.2). B : en bas : coupe de détail 

dans la zone d’exploitation de la Croix de Pallières. Noter le dispositif des amas minéralisés exploités en 
amandes décalées par des failles normales parallèles à la Faille de Pallières (tiretés rouge) 

Coupe B 
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Notre approche de l’exploitation minière ne peut donc se faire qu’à partir des matériaux 
ou traces d’activités conservés en surface. Nous nous déplaçons à pied vers le nord, jusqu’à 
l’entrée clôturée du site de la digue. 

 
Digue à fines de laverie (site 3, fig.1) (dite digue Umicore du nom de la société 

actuellement propriétaire)  
 

Cette zone de dépôts s’étend, selon 
le rapport Golder (2017) sur une superficie 
d’environ 3,5 ha et sur une hauteur 
d’environ 25 m par rapport au niveau de 
l’ancien fond du ruisseau. La vue sur le 
plateau sommital montre d’abord une 
zone en cours de travaux avec 
arrachement d’arbres et reprise de la 
surface. Le rebord du plateau (fig.17) 
permet de visualiser, au-dessous d’un sol 
marron rougeâtre (anciennement 
rapporté), des zones grises formées des 
matériaux qui constituent le corps de 
l’édifice. Ces matériaux sont les rejets de 
l’ancienne laverie : fragments de 
l’encaissant calcaire et dolomitique et 
résidus minéralisés de très fine 

granulométrie (sables très fins, silts). Ces matériaux ont été stockés par décantation après 
passage par un système hydrodynamique turbulent (fig.18). Ces « fines de laverie » appelées 
« schlamm » ont une granulométrie inférieure à 200 microns. Elles ont été stockées dans cette 
dépression à partir de 1949. La fig.15B montre des stries de surélévation de la digue lors des 
périodes ultérieures jusqu‘en 1961. Le volume de ces stériles de laverie est actuellement 
estimé entre 300 000 et 350 000 m3 (rapport Golder, 2017). Une nappe d’eau (0-4m) existe en 
profondeur, son exutoire temporaire s’effectue dans le ruisseau d’Aigues Mortes.  

Dans le but de limiter l’impact des eaux météoritiques, des travaux visant à 
imperméabiliser le plateau et à stabiliser les pentes sont en début de réalisation. 

 

 
Fig.18 : Processus d’élimination des « fines de laverie » et de leur stockage dans la digue. 

 
Fig.17 :  Vue sur le rebord du plateau de la digue. Un sol 
marron recouvre les « fines de laverie » de couleur gris-

clair (Photo JP Rolley). 
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Coupe schématique (extraite du rapport Golder, 2017) 

 
De l’autre côté, en rive est du ruisseau d’Aigues mortes et en contrebas s’observe la 

« zone des habitats provisoires » (fig.17) établie sur le replat (haldes dites du GFA) associé à 
l’exploitation minière à partir des puits 3 et 3bis dans le secteur de Gravouillère (fig.15A). 

 
Principe de constitution de la digue : 
Un cyclone est placé en tête de digue et sépare les éléments grossiers en sous-verse et 

les éléments fins en surverse. Les fines se décantent dans le bassin constitué derrière la 
masse des grossiers qui forme barrage. Les eaux clarifiées à l’extrémité du bassin se 
déversent dans une tuyauterie passant sous la digue. Les eaux de surverse rejoignent ainsi le 
ruisseau d’Aigues Mortes. Le cyclone et la bouche d’exhaure sont progressivement surélevés 
en fonction de l’élaboration du dépôt (extrait rapport BUGECO, 1998) 

  
Après le retour aux voitures, nous nous déplaçons vers le sud du puits n°1 (fig.15A) ; 
 
Zone du puits n°1 (site 2, fig.1) 
 

 
Fig.19 : Photo du chevalement du puit n°1 

dans les années 1970 (cliché repris d’Anaïs 
Grasset, 2017.) 

 
Fig.20 : Vue d’ensemble de la plate-forme actuelle.  
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Fig.21 : Détail de la partie sud de la plate-forme 

montrant une ancienne muraille encadrée de fines 
de laverie. 

 

Fig.22 : Détail de la partie est de la plate-forme avec 
des bancs de déblais grossiers cimentés reposant sur 

des stériles de laverie. 

 
- Le puits n°1 était situé sur une plate-
forme (fig.19) au niveau de la ligne de 
partage des eaux. La plate-forme est 
actuellement percée d’une cheminée 
profonde dont la surface est recouverte de 
troncs d’arbre. Suite à un effondrement du 
toit maçonné du puits un litige oppose la 
Société Umicore ancien propriétaire et la 
commune de St Félix de Pallières. Six 
forages dont les têtes émergent ont été 
réalisés aux alentours ont été réalisés 
après expertises (AMDE, 2016).  
- La plate-forme est un remblai minier 
polyminéral constitué de matériaux plus ou 

moins grossiers.  
- En contrebas (fig.20) on rencontre des matériaux de toute autre nature : des sables très fins 

et silts gris clair (fig.21), dépôts de granulométrie très homogène qui évoquent les résidus 
de laveries analogues à ceux qui constituent la digue. 

- Des matériaux analogues constituent le « cercle de l’Issart » constitué en surface par un 
monticule silto-sableux, gorgé en permanence d’eau provenant du sous-sol et affectés d’un 
intense drainage minier acide (fig.23). Ces matériaux sont clairement des fines de laverie 
fortement minéralisées (Geoderis 2008). Ont-elles servi de comblement à un ancien puits 
de mine ? (puits 0 ?). Une protectionnde ce point serait envisagée (rapport Minelis, 2019) 

- La remontée sur la piste permet de retrouver une succession stratigraphique (fig.22) 
analogue à celle de la plate-forme du puits n°1, avec en bas des stériles de laverie gris 
relativement grossiers et au-dessus un plateau consolidé de matériaux diversifiés et 
cimentés. 

 
Ainsi, la superposition des dépôts dans la zone sud du puits n°1 traduit deux événements 

successifs de l’activité minière : un stade ancien de laverie et un stade plus récent de rejets de 
haldes grossières à partir du puits n°1. 

 
  

 
Fig.23 : Zone circulaire des Issart (localisation fig.15A). 

Fines de laverie associées à une émergence d’eaux 
visiblement ferrugineuses. 
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Ruines de l’usine de vitriol (La Fabrique) (site 4, fig.1)) 
 
Les uns décident alors de rejoindre le lieu-dit « la Fabrique » par la piste nord, tandis que 

la majorité, redoutant certaines portions de cette piste, préfère redescendre sur Anduze, et 
rejoindre le site par des routes plus carrossables. 

 

 
Carte des concessions 

(d’après documents DRIRE) 

Arrivé sur le site, on ne voit, dans l’immédiat, que 
quelques épaves de véhicules ; il faut se rapprocher, 
traverser la clairière, pour distinguer un long mur. 
C’est la face arrière d’une usine construite par Jules 
Mirial pour fabriquer du sulfate de fer (ou couperose 
de fer), à partir de la pyrite qu’il exploite dans sa 
concession voisine (concession pour pyrite de 
Pallières). 

Cette concession, demandée en 1809, 
conjointement avec la construction d’une usine de 
fabrication de couperose, a été accordée le 
29 décembre 1812, la réalisation de l’usine en 1813. 
Sa superficie de 2,2 km2 environ sera, en 1822, 
multipliée par 2 par extension et sera alors appelée 
concession de Pallières et de la Gravouillère. 

La pyrite se trouve en amas dans le grès 
conglomératique en contact avec le granite. En 
surface, au-dessus de la nappe phréatique, elle est 
souvent oxydée (hydroxydes et oxydes de fer, 
goethite, hématite) formant des chapeaux de fer 
exploités pour les forges de Tamaris. 

 

 
coupe NO-SE de la montagne de Pallières – Alphonse Parran 1858 

 
 Une bande de terrain aplani, d’environ 

6 m de large, court le long du mur et est 
creusée de plusieurs bassins isolés de 
dimensions variables peu profonds, au 
maximum 1 m. Plusieurs piliers, entre les 
bassins, ainsi que quelques trous de boulin 
dans le mur suggèrent l’existence d’une 
couverture de faible hauteur au-dessus de 
ces cuves.  

En descendant de quelques mètres et 
passant derrière le mur on accède à une 
plateforme, large d’environ 10 m, qui longe 
le bâtiment sur toute sa longueur. Construit Cuves (flèches jaunes) et piliers (flèches orange) 
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NW-SE, de dimensions d’environ 45 m sur 10 m, celui-ci est divisé en 8 pièces sensiblement 
égales. Il n’en subsiste que les murs, la toiture à une pente a totalement disparu (charpente et 
couverture). 

La construction, toute en pierre locale (calcaire, dolomie et grès pour les encadrements 
de portes et fenêtres), est renforcée par neuf contreforts massifs de 3 m de haut, 2 m de long 
et 0,70 m de large. 

De la plateforme inférieure on constate que le terrain a été travaillé pour que le niveau 
supérieur du bâtiment corresponde à celui des cuves. 

 

 
Divers aspects des façades nord-est et nord-ouest (Photo Ph. Gaubert) 

 
La façade est percée, en rez-de-chaussée, de plusieurs ouvertures, portes pour donner 

accès à l’intérieur, fenêtres basses (2 par cellule) pour l’éclairage ; le niveau supérieur 
comporte des fenêtres (deux par cellule) excepté les deux cellules centrales pour lesquelles 
un œil-de-bœuf les remplace. 

 
Ces cellules communiquent 

entre elles par de larges passages 
voûtés (cintre en anse de panier) 
tous semblables sauf celui, plus 
large, qui relie les deux cellules à 
œil-de-bœuf. Deux montées 
d’escalier au moins permettent 
l’accès au niveau supérieur. Ces 
deux cellules à œil-de-bœuf 
montrent également, en angle, des 
conduits de cheminées sur toute la 
hauteur du mur sud-est. Le côté 
nord-ouest comporte une large porte 
voûtée et deux fenêtres à l’étage. 

 
Rez-de-chaussée, enfilade de pièces et voûtes (photo JP. Rolley) 
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Le décret de 1813 
autorisant la construction de 
l’usine spécifiait que seule la 
houille pourrait être utilisée 
pour alimenter les « deux 
chaudières destinées à 
l’évaporation des eaux 
chargées de sulfate de fer » 
et que le prélèvement d’eau 
dans le Gardon et les 
ruisseaux voisins ne pourrait 
se faire qu’avec autorisation 
du Gouvernement. 

 
La méthode de fabrication du sulfate n’a pas beaucoup évolué 
depuis le mémoire que l’abbé de Sauvages a rédigé, en 1746, en 
décrivant les établissements d’Alès (voir bulletin AGAR n° 95 – 
2018) ; en 1795 C. Lelièvre, ingénieur des mines, fait un rapport 
similaire, en 1846 Émilien Dumas décrit cette usine de Pallières 
ainsi que la méthode de fabrication qui reste très peu différente. 

 
Cette usine ne sera active que jusqu’en 1856, date du 

démarrage de l’usine Henri Merle à Salindres qui va utiliser la 
pyrite pour la fabrication d’acide sulfurique. 

 
 
 

A. Charrière nous fera la lecture du rapport d’enquête de la DRAC (référence DRAC IA00128714 – 1989) qui 
nous apportera quelques informations complémentaires. 

 
Jean-Pierre Bouvier 

  

 
Vue aérienne des restes de l’usine (IGN 12-03-1962) 

 
Exploitations de la Ferrière (vue extérieure) (5)  
 
En demeurant à l’extérieur de l’exploitation, nous nous limitons à un aperçu vers l’est 

(fig.24). 
 
Au premier plan s’observe une carrière de dolomie en bancs massifs à faible plongement 

vers l’Ouest. De ces roches sont tirés des matériaux de toute taille : sable, graviers pour les 
travaux publics courants et gros blocs pour les enrochements conséquents. 

 

Cheminée d’angle. 
Photo JP Bouvier 

Coupe interprétative de la construction 
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Fig.24 : Photo Google Earth basculée permettant de visionner la carrière de la Ferrière et l’ancienne zone 

d’exploitation de la pyrite dans leur contexte géologique. 
 
Au second plan, sur le front de taille s’observe une zone de drapages ferrugineux. Ceux-

ci traduisent des écoulements d’eaux en provenance d’une zone minéralisée. Il s’agit d’une 
ancienne exploitation de pyrite (La Ferrière) qui fut fonctionnelle dans l’intervalle 1874-1901. 
L’eau est drainée par une galerie ou par une faille transverse de direction proche de W-E, à 
peu près orthogonale au front au front de taille.  

Au dernier plan, les reliefs sont constitués par le horst de St Félix de Pallières avec les 
grès sommitaux (zone des dolmens) reposant sur le granite. À mi-pente, des rochers en relief 
correspondent au filon siliceux qui jalonne la faille de Pallières. La zone pyriteuse 
anciennement exploitée se localise entre ce repère et le front de taille. Les galeries 
d’exploitation étaient orientées NE-SW. La carrière actuelle de dolomie se trouve ainsi accolée 
contre l’ancienne exploitation de pyrite et le recul du front de taille des dolomies gagne 
progressivement en direction de l’ancienne exploitation minière. 

 
 

Historique (très) sommaire de l’activité minière  
 

Mine Curnier 
La mine est citée par A. Parran dès 1859. Aucune indication des quantités de minerais 

extraites ne semble publiée, probablement en raison du caractère artisanal de l’exploitation. 
La mine est ponctuellement mentionnée dans différentes revues ou articles jusqu’en 1958 
(thèse Bernard) mais disparait des références administratives (rapport Bugeco de 
renonciation, 1998) comme des travaux ultérieurs (rapport BRGM ICF-IEM, 2013). La mine 
redevient officiellement reconnue dans le dernier rapport Geoderis (2019). 

  
Mine Joseph  
Le débourrage (dégagement des chapeaux de pyrite) a lieu en 1845 ; le site est exploité 

de manière conséquente avant 1907 sans indication connue de la production. Entre 1948 et 
1955, la Société de la Vieille Montagne aurait extrait 24 000 t de minerai renfermant 4,5 % de 
plomb métal environ. Les minéralisations sont représentées par des imprégnations de galène 
avec très peu de blende et de pyrite. L’exploitation est concentrée essentiellement entre les 
5ème et 6ème niveaux. La fermeture est actée en 1955.  
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Mines Croix de Pallières-Gravouillère-La Ferrière.  
Les premières concessions de pyrite de fer de Pallières sont accordées en 1809, 1822, 

elles sont suivies de la construction de l’usine de vitriol (La Fabrique). Après la découverte de 
gisement de minerai de zinc et de galène argentifère une deuxième concession est accordée 
en 1845. Les concessions « Croix de Pallières » et « Pallières et Gravouillère » ont été 
exploitées pour la pyrite, le plomb, le zinc et l’argent. Le gisement de la Croix de Pallières a 
donné lieu à trois grandes périodes d'exploitation : 1844 - 1888, 1911 - 1931 et enfin 1948 - 
1971.  

La mine a produit, lors de son exploitation, 80 000 t de zinc, 34 000 t de plomb, 30 t 
d’argent, 520 t de cadmium et 28 t de germanium. Les travaux d’exploitation minière ont été 
arrêtés en 1971, après épuisement des réserves exploitables connues. 

 
Après-mine 
La Société Union Minière France SA (devenue UMICORE) dépose un dossier de 

renonciation (rapport Bugeco, 1998) pour la concession de la Croix de Pallières incluant la 
Mine Joseph.  

Acceptation officielle en mars 2004. UMICORE conserve la propriété de la digue à 
résidus de laverie. 

Geoderis (2008) cartographie les haldes de Gravouillère et de la mine Joseph et donne 
les premiers chiffrages des teneurs en métaux lourds et métalloïdes. 

Geoderis (2019) répertorie environ 43 ha de sources de contaminations à partir des 
différents dépôts miniers dispersés dans la région de Saint Félix de Pallières, au NW d’Anduze, 
soit une superficie voisine celle des dépôts de Carnoulès-St Sébastien d’Aigrefeuille 
antérieurement connus au NE d’Anduze. 

 
André Charrière 
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